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REVUE MILITAIRE
SUISSE

dirigee par
MM. F. Lecomte, lieut.-colonel fedöral; E. Rucho».nnet, major födöral d'artillerie;

E. Cuenod, capitaine födöral du gönie.

N° 10. Lausanne, le 21 Mai 1866. XIe Annee.

SOMMAIRE. — La crise europöenne 'deux feuilles). — Le major Kündig.
SUPPLEMENT. — REVUE DES ARMES SPECIALES.

LA CRISE EUROPEENNE. 0
I

Considerations generale«.
Toute cetle zone du centre de l'Europe qui s'etend des eaux

de la Sicile ä la mer Baltique relenlit ä celte heure du bruit des

armes. Sur une longueur de 5 k 600 lieues, des soldats de tout
uniforme rejoignent en häte leurs drapeaux. L'Aulriche, Ia Prusse,

l'Italie, l'Allemagne, se mesurent d'un oeil courrouce; dejä les canons
sont braques, charges et amorces. Plus loin, sur Ia droile el sur la

gauche, on arme aussi; on se met en garde contre les conlre-coups.
Notre petite Suisse, eime encore sereine au-dessus des nuages, rompt
seule la terrible harmonie de celle lourmenle. Nous sommes donc bien

places pour jeler un coup-d'oeil impartial sur les choses etranges qui
s'offrent ä nos regards, pour essayer d'en demeler les elemenls
prineipaux, et en suivre les peripelies. C'esl ce que nous allons essayer.

Trois parlies principales sonl engagees dans la conflagralion qui
s'apprete. La plus importante est l'Autriche, celle vieille Autriche qui
a dejä tant oecupe le monde de ses intrigues el de ses exploits, qui a

livre tant de batailles malheureuses sans jamais desesperer de la

fortune, et qu'on retrouve toujours prete ä tenter un dernier coup de

de. C'est qu'en effet l'Autriche est mieux douee pour la lulle qu'au-
eune autre puissance. Elle Joint les avantages d'une vaste- federalion
de peuples divers ä ceux d'une forte unile monarchique et con-
fessionnelle. Avec cela d'anliques traditions de gloire, d'excellentes
institutions militaires, un parfait reseau bureaucralique, une position
geographique centrale, de nombreuses alliances dynasliques lui assu-

(1) Sous ce titre nous publierons, s'il y a lieu, un Journal des Operations des arynees en
campagne qui paraitra en livraisons ä part avec des cartes, et pour lesquelles un suppl. ment de 1 ä
2 francs sera demande ä nos abonnes. Un prochain avis donnera des details plus precis.
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rent une vitalite particuliere et lui ouvrent un immense champ de

ressources. Elle parlicipe en meme temps des brillantes qualites
offensives de la France et des vertus defensives de 1'Allemagne.

Malheureusement pour l'Autriche, sa marine, par suile du delabre-
ment seculaire de ses finances et de l'exigui'te de ses cötes, est loin
d'atteindre ä l'importance de son armee. La carriere des lointaines
avenlures lui fut toujours interdite. Son influence a du s'exercer dans

son voisinage immediat, mais son activite n'en a ele que plus grande.
A cela les Actes de 1815 et ceux qui les corroborerent pourvurent
largement. Ils remirent ä l'Autriche la direclion de l'Allemagne et de

l'Italie, la presidence de la Confederation germanique avec droit de

garnison sur le Rhin et deux provinces de la Haute-Italie avec
attributions de police dans les Legations. L'Autriche etait maitresse ä la
fois ä Francfort et ä Rome. En outre, eile avait la protection des

« bons gouvernements » qu'elle devait preserver de toute atteinte, ce

qui l'amena peu ä peu k mettre l'Italie entiöre sous sa loi, presque
tous les Etats d'Allemagne ä ses pieds, ä s'etendre au nord sur Cra-

covie, ä se glisser le long de l'Adriatique et du Danube. Tout lui
etait facile; eile avait derriere eile pour l'appuyer un pouvoir qui
triplait le sien.

La solidarite des memes interets qui l'unissait ä la Prusse et ä la
Russie depuis les batailles de 1813 ä 1815, subsistait encore ä peu pres
sans alteinte. La Sainte-Alliance etait morte, mais ses traditions essentielles

lui avaient survecu. Chaque fremissement de la Pologne agonisanle
resserrait ce lien. II s'etait ainsi constitue dans le nord de l'Europe
une force compacte, dont l'Autriche, la mieux placee des trois
puissances, geographiquement et politiquement parlant, recueillait tous
les benefices. Les commotions de 1848 le prouverent d'une maniere
evidente. Le solide echafaudage de la puissance autrichienne fut
ebranle jusque dans ses fondements. Mais l'aclion commune des

armees russe, autrichienne, prussienne, et de quelques allies allemands,
relablit en moins de trois ans l'ancien etat de choses. En 1852, sous

son jeune empereur, l'Autriche etait redevenue plus forte et plus
altiere que jamais. Toute l'Italie, sauf le Piemont, lui etait assujettie;
la Prusse lui laissait ses coudees franches, et la Russie etait ä son

service.
Un nuage se montrait, il est vrai, ä l'horizon; les Francais venaient

d'intervenir ä Rome; mais le nuage etait bien loin; la France etait
d'ailleurs tout absorbee par ses troubles interieurs et eile paraissait
devoir etre longtemps encore incapable d'agir.

L'Angleterre, qui semble n'exercer de vigilance serieuse que sur
les faits et gestes de ses voisins d'outre-Manche, se montrait indif-
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ferente alors aux choses de l'Europe. Son attenlion presque exclusive

se reportait sur TOiient, oü de dangereux anlagonismes se dressaient

conlre ses cheminemenls.
La preponderance de l'Aulriche pouvait donc s'exercer sans

contre-poids. Et eile etait teile que la maison de Habsbourg put bien en

etre aveuglee, et rapporter ä eile seule ce qui n'etail que l'effet de

la solidarite" des trois cours du Nord.
De son cöte, la Russie, qui avait retabli les affaires autrichiennes

en Hongrie, pouvait se croire autorisee ä s'occuper aussi des siennes

propres, et ä compter, en cette occurrence, sur des Services de la part
de l'Aulriche analogues ä ceux qu'elle lui avait rendus en 1849.
C'est en se fondant sur ces espörances, qui n'avaient rien de derai-
sonnable, que l'empereur Nicolas voulut mellre la main sur le

Bosphore. On sait le reste. L'Angleterre s'oppose ä cette prötention,
reveille la Turquie et attire ä son alliance le nouvel empire frangais.
Celui-ci altire ä son tour le Piemont, tout en se reservant de le
lancer sur l'Autriche au moment oü eile se joindra ä la Russie.

Mais ce moment n'arriva pas. Au grand etonnement de l'Europe,
la cour de Vienne ne se pressa point de faire acte de reconnaissance

envers ses bienfaileurs. Soit crainte de complications en Ilalie, soit

par suite d'adroiles promesses des allies, l'Aulriche refusa de suivre
la Russie dans sa tentalive. Non seulement eile l'abandonna ä son sort
conlre une formidable coalition, mais eile se mit ä butiner dans les

Principautes danubiennes k l'encontre des interets seculaires des

successeurs de Pierre-le-firand. La Russie, forcee ä Ia paix, ne

pardonna pas cette polilique ä l'empire d'Aulriche. La raneune et la

raison d'Etat la porlörent tout nalurellemenl ä diriger aussi contre lui
ces menees qui semblent constituer le fond de la polilique du cabinet
de St-Pölersbourg dans la question d'Orient. Avec une parfaile desin-

vollure, la Russie se rapprocha ouverlement de la France et du
Piemont ä la paix de 1856, et l'on vit des lors ces trois ölats chemi-
ner de conserve contre la cour de Vienne, dans toules les questions
d'execution du traite de Paris. L'alliance du Nord etait dissoute.

L'Aulriche avait perdu son plus puissant auxiliaire. Livree ä elle-
meme en 1859, il lui en coüta Ia Lombardie par le traite de Zurich,
el toute son influence en Ilalie par les evenements qui suivirent.

A son second allie seulement, ä la Prusse, et ä la mobilisation de

ses Iroupes vers Ie Rhin dans l'ete de 1859, l'Aulriche dut de

conserver la Venötie et de voir la France, par crainte d'une guerre
generale, s'arröter subitemenl ä Villafranca.

Aujourd'hui l'Aulriche vienl de perdre encore celte alliee, sans

qu'il paraisse qu'elle en ait recouvre d'autres, pour le momenl du
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moins, et les consöquenses de cet isolement absolu ne sont pas
difficiles ä prevoir.

La Prusse se presente donc ä nous comme la seconde des parties

engagees dans la lutte qui se pröpare, et sa Situation est encore plus
digne d'attenlion.

La Prusse, cette derniere venue des cinq grandes Puissances, qui a
des pages si brillantes dans son histoire, qui humilia ä la foisla France,
la Russie et l'Autriche au siecle passö en enlevant ä celle-ci sa
meilleure province, qui eut la part la plus decisive au triomphe des Allies
en 1814 et 1815, qui a su devenir, contre vents et maröes, la
premiöre des Puissances allemandes, qui a produit le plus beau genie
militaire des temps modernes apres Napoleon, des hommes illustres
dans toutes les branches de l'activite humaine, cette Prusse avec
cela si avancee en civilisation, en industrie, en commerce, cn beaux-

arts, en science, ötait tombee, sous les deux derniers regnes, dans

un effacement complet. On la menlionnait ä peine dans la politique
generale ; toule sa vie s'en allait en debats philosophiques et en

lüttes universitaires; eile mettait sa plus grande gloire, gloire qui
n'est point meprisable sans doute, mais qui n'en eüt pas empeche

d'autres, ä doler le monde entier de savants theologiens, d'habiles

juristes et d'illustres professeurs.
Tous cependant n'ömigrörent pas; il en resta suffisamment pour

aider au bouleversement de la Prusse et de l'Allemagne en 1848. La

cour de Berlin ne se sortit d'affaire qu'en baissant pavillon devant
les ömeutiers d'abord, devant les Danois ensuile, aprös la bataille

d'Isledt, et enfin devant l'Aulriche aux Conferences d'Ollmütz. Puis

eile se retira sous sa tente, y resta tranquille pendant toute la guerre
d'Orient et les arrangements qui suivirent, et ne se montra qu'un
moment en 1856, pour nous cöder Neuchätel. On comprend qu'un
tel röle ait fini par lasser la nation prussienne. Aussi l'avenement du

roi actuel en 1858 fut-il le signal d'une forte röaction conlre cel
abaissement et la date d'un veritable reveil patriotique. Ce reveil ne
tarda pas ä se manifester par une plus grande vigilance ä l'endroit
des affaires exterieures, europeennes et allemandes, par la mobilisation

de 1859 conlre la France, par la reorganisalion de l'armee, par
de grands efforts maritimes, par la reprise de la vieille querelle avec
le Danemark, enfin par une attitude plus independanle en face de

l'Autriche, qui, rejetee de l'Italie, reportait toute son activitö sur
l'Allemagne.

En meme temps la Prusse, nation eclairee et liberale aprös tout,
aurait bien voulu faire un pas de plus et seconder le mouvement de

reforme de l'Allemagne bourgeoise et universitäre; mais, k ce mo-
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ment, c'etait trop pour eile ou plutöt pour son gouvernement; c'etait
se mettre en contradiction trop formelle avec le parti militaire et
feodal qui s'etait place ä la base du nouveau regime et qui faisait sa

principale force.
Toutes les traditions de ce parti se rattachent en effet ä la guerre

de Sept-Ans et ä Frödöric-le-Grand : non pas ä Frederic le philoso-
phe, l'ami des lettres, le convive de Voltaire et de La Mettrie. Non,
ce Frederic-lä, suivant le parli feodal, c'est celui des universites, des

rhöteurs; il a fait son temps; le nötre, dit ce parli, c'est le fondateur
de la puissance prussienne, l'ennemi de l'Autriche, le conquerant de

la Silösie, le vainqueur de Leuthen, de Zorndorf, de Rossbach, si

bien conlinne par Blücher et Gneisenau, les sauveurs de l'Allemagne.
Tel est le sentiment par trop exclusif ä son tour qui domine

aujourd'hui dans les regions gouvernementales de la Prusse, et dont
M. de Bismark s'est fait le vigoureux organe. Sous ses allures excen-

Iriques, cet homme d'Elat, si diversement juge, n'est en fait que le
fidele reflet de son epoque et de la partie la plus influente de son

pays. S'il abaisse les Chambres, c'est par röaction contre le parti qui
voudrait rompre avec les plus chöres traditions de la monarchie. II

parle ä l'Allemagne dans le meme senliment quand, pour capter ses

suffrages, il l'excite ä ötre, non pas plus libre et plus honnele, mais

plus grande, plus forte, ä se donner une nombreuse armöe, de vasles

cöles, de puissanles flottes. Tout cela doit ötre, ajoute-il, purement
allemand. Par consöquenl pas de Slaves, pas de Madgyares, pas d'I-
taliens, pas d'Autriche altöree de pouvoir, pour veiller aux destinees
de l'Allemagne, mais une puissance vraiment germanique comme la
Prusse. C'est dans cet esprit que le gouvernement de Berlin mit la
main ä diverses tentatives de reforme's du Pacte föderal, soit par la
voie de la Diele et des cabinets, soit par ces solennelles entrevues de

souverains encore presentes ä toules les memoires. Mais sur ce
terrain les hommes d'Etat prussiens, si habiles qu'ils soient, virent
echouer leurs demarches conlre l'liabiletö plus delice encore de la

diplomatie autrichienne. Celle-ci serra son jeu; la Prusse vit
successivement se fermer devant eile toutes les issues, et ce fut Francois-
Joseph, et non Guillaume Ier, qui reussit enfin, en 1863, ä grouper
autour de lui ä Francfort les representants de toutes les dynaslies de

l'Allemagne.
Toutefois, M. de Bismark s'etait reserve par devers lui quelques

grosses cartes. La plus facile ä jouer elait la question des duches de

l'Elbe, qu'on pouvail ä lout instant reprendre au point oü les caute-
leux arrangements de 1852 l'avaient laissee. Cette quereile fut donc
ravivöe. La Prusse enlre en campagne contre le Danemark, et l'Au-
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triche n'hesile pas ä suivre sa rivale, autant pour la surveiller, il est
vrai, que pour la seconder. En qualre jours la guerre est declaree
et commeneee. La Diete, ebahie d'une rapidite si peu nationale, veut
savoir ce qu'il en est; on lui passe sur le corps, ainsi qu'ä ses troupes
dans le Holstein, et nous voyons alors se dörouler ce Iamenlable
öpisode de l'hisloire de notre temps, dans lequel un brave et hon-
nete petit peuple tombe victime de la cupidite de deux puissanls
Etats, malgre le droit des gens, les protocoles de l'Europe et les lois
de la Confederation germanique!

Les trois autres grandes puissances, chose penible ä dire, laisserent
s'accomplir en silence cette ceuvre d'iniquilö; elles empecherenl
meine que la Suede ne porlät secours au Danemark assailli.

On connait l'issue de la triste guerre de 1864. Declaree sur des

motifs iniques, poursuivie dans un but inavouable, les depouilles ar-
rachöes de la couronne danoise devinrent bienlöt embarrassanles pour
les vainqueurs. La Prusse voulait tout simplement absorber les duches
et agrandir l'Allemagne en se les incorporant. « Mais objeete
l'Autriche, dejä des Tele de 1864, l'Allemagne, c'est nous, et non pas
vous seulement, » et eile retrouve conlre la Solution berlinoise maints

scrupules et maintes raisons qu'elle avait lolalement oublies quand
eile partieipait au coup d'Etat contre la Diele de Francfort. M. de
Bismark invoque alors d'autres arguments. Des millions de lhalers
sont offerts ä l'Aulriche, que celle-ci refuse, malgre la detresse de

ses finances. Berlin se fache, fait des reproches amers sur l'oubli des

Services rendus en 1859, menace d'une rupture et fait parvenir ä

Florence certaines ouvertures ardemmenl accueillies. La cour de

Vienne reste inflexible. II s'agit au fond de la couronne du futur
empire d'Allemagne; l'enjeu 'est assez beau pour faire oublier cette
fächeuse annöe 1859. La Prusse voit qu'elle fera mieux de se ra-
doucir; eile prie de nouveau; eile supplie; eile cajole; surlout eile
tient toujours ses tresors ä la disposition de sa vieille alliee.

Un Habsbourg, s'il est quelquefois ingrat, n'est pourlant pas de

pierre. L'empereur d'Aulriche consentit enfin ä une entrevue avec le
roi de Prusse en aoüt 1865, et de lä sortit la fameuse Convention de

Gastein. Cet acte posait une premiere base d'arrangement qui pouvait
facilement amener plus tard une Solution definitive.

Le Lauenbourg passe ä la Prusse moyennant deux millions et demi
de thalers qu'elle paie ä l'Autriche; Kiel et Rendsbourg deviennent
forteresses federales avec garnisons prussiennes. Le Schleswig-Holstein

reste jusqu'ä nouvel ordre une possession commune des

vainqueurs, le Schleswig administre par la Prusse, le Holstein par
l'Aulriche.
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Cette entente semblait devoir assurer la paix; c'est eile cependant
qui a produit l'etat de guerre dans lequel se trouve maintenant en-
veloppöe la moitie de l'Europe.

ii
Par la Convention de Gastein Ia Prusse avait enfin obtenu un

premier succes; ce succes ne fit que redoubler son ardeur. Des offres
de plus en plus seduisanles furent faites ä 1'Autriche, se rösumant en
millions de florins et en compensations territoriales. De celles-ci il
serait fort instructif de connaitre le detail. Sur quelles frontieres
auraient-elles porte? En Silösie seulement, ou bien aussi eventuelle-
ment en Saxe, en Turquie, dans les Principautes danubiennes, en
Italie? II ne serait pas digne des appelits connus de M. de Bismark
d'avoir promis une plus large part de son propre territoire que de

celui d'autrui. La revolution des provinces roumaines et l'ölection du

prince de Hohenzollern ä ce nouveau tröne furent-elles etrangeres ä

ces negociations? Mystöres que l'avenir öclaircira peut-etre. Quoi qu'il
en soit, le gouvernement autrichien continua de faire la sourde

oreille, et de se maintenir sur le terrain de la legalite en reclamant

pour la Confederation germanique seule le droit de rösoudre la question

des Duches. En attendant, le statu quo y regnait.
La Prusse alors changea ses batleries et revint aux procedes d'in-

tirnidation, car nous ne saurions admellre que des hommes charges
d'une responsabilite aussi lourde se laissenl aller ä de veritables
coleres. Elle se rapprocha ouvertement de l'Italie, recemment
reconnue, et fit de son mieux la cour ä la France. Apres avoir soutenu
avec une rare energie les pretentions legitimes de l'Italie dans la

question de son traite de commerce avec le Zollverein, et avoir amene
de cette facon la reconnaissance virtuelle du nouveau royaume par
tous les Etats de la Confederation germanique — ä Texception de

l'Autriche, bien entendu — des relations plus ötroiles furent nouees

avec le cabinet de Florence, lequel accredita ä Berlin un attache

mililaire dans la personne du general Govone.
Cette evolulion decisive devait en amener une pareille de la part

de l'Autriche. Le cabinet de Vienne fit donc un mouvement
correspondant vers les Elals secondaires de l'Allemagne, vers la Diete, dont
il se declara le plus respectueux defenseur, et enfin vers le duc

d'Augustenbourg, qui put librement recevoir dans le Holstein autant
d'ovations sous la protection du general de Gablenz, qu'il avait subi
de vexations dans le Schleswig de la part du general de Manteuffel.

Des ce moment, c'est-ä-dire des les premiers jours de 1866, les
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relations privees et confidenlielles enlre les deux cabinets de Vienne
et de Berlin prirent un Ion d'exlraordinaire aigreur, qui acquil bientöt,
dans les depeches de M. de Bismark, toul le caractere d'une provoca-
lion. Qu'il en sorte la guerre ou le mainlien de l'etat actuel, une
chose est certaine, c'est que l'ancienne alliance entre la Prusse et
l'Aulriche esl bien et düment rompue, el que cet evenement n'est pas
moins imporlanl dans l'ordre polilique europeen que la ruplure sur-
venue dix ans auparavant enlre l'Aulriche et la Russie.

Une note circulaire prussienne du 24 mars fit encore monter le

diapason. Cette note, feignant l'alarme au sujet de mysterieux
mouvements de troupes qui avaient lieu en Boheme, invilait les cours
secondaires de l'Allemagne ä declarer de quel cöte elles se rangeraient
dans le cas d'une lutte armee entre les deux grandes puissances
allemandes. On sait que, pour toute reponse, M. de Bismark fut renvoyö
ä l'article XI de l'Acte federal ('); sa depeche, loin de faire croire
aux intentions agressives de l'Aulriche, n'eut d'aulre effet que de

corroborer les provisions des hommes poliliques qui prötaienl ä la
Prusse l'inlention de vider, l'öpöe ä la main, la quereile des duches.

Le 31 mars, l'Aulriche rompil enfin la premiere le silence que
gardaient publiquement Tun vis-ä-vis de l'autre les deux cabinets.
Dans une note portant celle dale M. de Mensdorff explique par des

troubles recemment survenus en Boheme les mouvements miliiaires
qui ont inquiete M. de Bismark. L'empereur Francois-Joseph y donne
d'ailleurs sa parole qu'il n'a jamais songe ä attaquer la Prusse.

Celle-ci repond, le 5 avril, que les desordres de Prague et des

environs ne pouvaient legitimer un denloiemenl de forces si

considerable, ni expliquer pourquoi ces forces etaient echelonnees sur Ia

frontiere prussienne; en consöquence, on s'ötait A Berlin vu oblige
de prendre des mesures de pröcaution; le roi Guillaume donnait
d'ailleurs egalement sa parole qu'il n'avait jamais songe ä attaquer
l'Aulriche.

Le 7 avril, vive replique de M. de Mensdorff. Ce n'est pas
l'Autriche, dont les senlirnenls pacitiques sonl connus, qui a fail nailre
les premieres appröhensions de guerre; ce sont les acles, l'attilude
et les paroles du ministre du roi Guillaume: on ne donnera pas sur

(') Voici le texte de cet article XI:
« Les Etats confödörös s'engagent ä ne se faire la guerre sous aucun prötexte et

« ä ne point poursuivre leurs difförends par la force des armes, mais k les soumettre
« k la Diete. Celle-ci essaiera, moyennant une commission, la voie de Ia mödiation.
« Si eile ne reussit pas et qu'une sentence juridique devienne nöcessaire, il y sera
« pourvu par un jugement auströgal, auquel les parties liligeantes se soumettront
« sans appel. »
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ce point le change ä l'opinion europeenne; les mesures miliiaires
prises par l'Aulriche ne sont pas de celles qui precedent une grande

guerre, aucune concentration notable de troupes n'a eu lieu; si

d'ailleurs, ä Berlin, on est reellement desireux du maintien de la

paix, qu'on y desarrae! Une allaque imprevue de l'Autriche n'est

point ä craindre: la parole imperiale est engagee.
Habemus confüentem reum, riposte le 15 avril M. de Bismark;

vous avouez avoir fait les premiers preparatifs militaires, pourquoi
desarmerions-nous les premiers? Si l'empereur Franpois-Joseph a

donne sa parole qu'il ne nous attaqüerait pas, le roi Guillaume a

donnö la sienne que vous ne seriez pas allaque par nous. Nous ac-
ceptons le desarmement, mais vous en prendiez l'initialive.

Soit, repond le 18 avril M. de Mensdorff. Nous consentons ä vous

proceder de vingt-qualre heures; le 25 avril, un ordre imperial
enjoindra aux regimenls masses en Boheme de renlrer dans leurs
anciennes garnisons, et, le lendemain, vous diminuerez ä votre tour
l'effectif de vos troupes recemment augmentö.

M. de Bismark replique le 21 avril qu'il ne saurait s'engager par
aucune date; mais qu'il suivra l'Aulriche pas ä pas dans la voie du
desarmement. Depuis cetle epoque on sait ce qui est arrive, et
comment le desarmement auquel l'Europe a cru pendant deux ou trois
jours a fait place en Autriche, en Prusse et en Ilalie ä la mobilisation
aujourd'hui effecluee de plus d'un million d'hommes!

Mais nous ne sommes pas au bout. Pour briser les resislances

qu'il trouvait auprös des Etats secondaires, M. de Bismark, le 6 avril,
lance au travers du vieil öchafaudage de la Diele germanique la bombe
revolutionnaire qu'il tenait en reserve. Ce contempteur des droits du

Parlement prussien demande la convocation d'un Parlement allemand

nomme par le suffrage universel, lequel examinera des propositions
de reforme du pacte federal. L'Aulriche declara, le 9 avril, ne pas
s'opposer ä un projet de reforme; mais eile ajouta que ce projet
devait passer prealablement par les voies legales de la Diöte. Celle-
ci en fut aussitöt nantie, c'est-ä-dire qu'elle s'occupa aussitöt de

l'enterrer.
Sur cela un temps d'arröt se fit, et des rumeurs pacifiques vinrent

un peu rassurer les esprits craintifs.
La Prusse et l'Autriche, s'esiimant toutes deux ä leur juste valeur

et se connaissant reciproquement en fait d'aplilude aux coups de

main, avaient sagement pris de secretes mesures de prudence l'une
contre l'aulre. Nous venons de rappeler que quelques mobilisations
de troupes avaient eu lieu en Boheme et vers Cracovie, sous pretexte
de proteger des juifs que l'on y molestail! Des achats de chevaux,
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des nominations de cadres, des formations de magasins, des armements

de forteresses se faisaient des deux cötös sur une large echelle.
La chose ötait assez naturelle, car, des deux cötes, des avant-gardes
se trouvaient ä portee de fusil. Bien plus: les garnisons de Mayence
et de Francforl comptent des Prussiens et des Autrichiens loges cöte
ä cöle. Dans le Holstein un corps de 4 ä 5000 Autrichiens est garde
en quelque sorte ä vue par 12,000 Prussiens. Une quereile de caserne
peut s'y allumer facilement, et de part et d'autre on voudrait etre k

meme de soutenir ses gens. Les preparatifs sont plus naturels de la

part de l'Autriche, puisqu'elle est öloignee de ces premiers Ihöätres
probables de guerre, tandis que la Prusse les a, au contraire chez
eile ou ä ses portes.

C'est ä ce moment qu'une troisieme puissance enlre ä son tour
dans le conflit.

Tout en cherchant ä calmer les appröhensions de M. de Bismark,
le gouvernement autrichien avait demande, comme en passant, que
l'on ne prit pas ombrage ä Berlin des armements defensifs qu'il ötait
oblige de faire en Venötie contre les mouvemenls menacants de
l'Italie.

L'Italie, qui se presente ici assez inopinement, ne nous oecupera
pas longtemps. Sa Situation esl franche el nette. Elle veut aecomplir
ses destinees, et eile le proclame hautement; eile veut ölre independanle

de l'etranger; eile veut delivrer la Venötie du joug des

Autrichiens, et la Haute-Italie du peril incessant qui Ia menace tant quele
quadrilatere du Mincio el de l'Adige est entre les mains d'une armee
hoslile. Une bonne occasion se presente d'enlrer en lutte, occasion

qu'elle a peut-etre cherchee et creee des 1864, lors du voyage du
genöral Lamarmora en Allemagne, suivi de celui de M. de Bismark ä

Biarrilz.
Elle en profite comme eile aurait profite de l'insurrection vainement

allendue de la Hongrie, de l'echauffouree du Frioul ou d'aulres
complications. L'analogie des situalions rapprochait forcement la Prusse de

l'Italie, politiquement parlant; il est donc nalurel qu'elles veuillent
toutes les deux se faire cöder par l'Aulriche, en cherchant ä l'inti-
mider, ce qu'elles ne peuvent obtenir par d'autres moyens. De lä

sans doute le bruit repandu d'un traite offensif et defensif entre les

gouvernements de Florence et de Berlin, secretement approuve par
le gouvernement francais. De lä aussi l'envoi d'un diplomale italien,
M. Visconti-Venosla, qu'accompagnait le fils du cölebre comte Arese,

pour negocier ä Vienne, a-t-on pretendu, la cession de la Venötie.
Sans doute, une alliance de la France, de la Prusse et de l'Italie

conslituerait une puissance colossale; mais jusqu'ä present le fait —
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malgre le discours d'Auxerre — est loin d'etre encore prouve, et
d'ailleurs l'Autriche, avec l'Allemagne derriere eile, n'est pas une
force ä dedaigner. L'Aulriche a en outre pour eile la legalile stricte,
quand on ne tienl pas compte des origines du debat. Elle se croit
dans son bon droit en Venötie comme en Holstein, quoique l'un soit
la negalion de l'autre. Elle ne s'est donc pas laisse intimider. Elle a

refuse de recevoir les negocialeurs italiens en les renvoyant au traile
de Zurich, et eile a saisi le prölexte du faux bruit d'une atlaque des

corps-francs italiens sur Monlanara, le 18 avril, pour metlre sur le

pied de guerre son armöe de Venötie, considerablement renforcee.

Le gouvernement italien vient ä son tour, par depeche du 24 avril,
de signaler ces dangers ä l'Europe, el de faire savoir qu'il etait oblige
d'y repondre en metlanl sa marine et son armee sur le pied de guerre.
Ces mesures sont en pleine voie d'execution, au grand enthousiasme

de la nalion et des Chambres. Celles-ci ont vote, le 2 mai, des

pleins-pouvoirs au minislere pour parer ä tous les besoins financiers
de Ia Situation. La Banque a fourni au Tresor une somme de 250

millions, et le cours force des billets a ötö döcrölö. Des troupes sont

en mouvement vers le Mincio, et la circulalion en chemin de fer
vienl d'etre suspendue ä Desenzano. Enfin, un corps de 20 balaillons
de volontaires s'organise sous le commandement de Garibaldi et sous
la direclion immediale du gouvernement. L'Autriche proportionnant
naturellement ses armements en Venötie ä cet elan belliqueux de

l'Italie, se trouva obligee ä des apprets de guerre qui ne peuvent
point se localiser ä cette seule frontiere.

D'autre pari, la Prusse, ä qui nous devons maintenant revenir,
s'alarma, et ä jusle titre, de ces immenses mouvements. Que les

armees autrichiennes sur pied de guerre soient en Venötie, en Styrie
ou en Boheme, le peril pour Ia Prusse est ä peu prös le meme. Au

moyen des chemins de fer le changement de front peut s'opörer en

cinq ä six jours, el si l'Aulriche a reellement des inlenlions agressives
contre la Prusse, celle-ci peul-elre serieusement menacee. Elle Test

d'autant plus que deux des prineipaux Etats secondaires de l'Allemagne,

la Saxe et la Baviere, fönt aussi leurs armements et s'annoncent
ä peu pres comme des avant-gardes autrichiennes.

Le gouvernement prussien prenant ouvertement en main la cause
de l'Italie, demanda donc ä l'Aulriche, par depeche du 27 avril, de

retablir le pied de paix sur toutes ses frontieres; en outre il somma
la Saxe de desarmer.

L'Autriche repondit le 30 avril qu'elle desarmera aussi en Venötie
si les puissances lui donnent l'assurance que l'Italie ne l'altaquera
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pas. La Saxe nia des armements agressifs de sa part et invoqua la

proteclion federale.
Celle proteclion lui a ötö en quelque sorte accordöe dans la seance

du mercredi 9 mai, par 10 voix contre 5.
Ces deux repliques ont necessairement portö la question hors du

domaine direct des cabinets quasi-belligeranls. A Francfort, ainsi

qu'ä Londres, ä Paris et ä Sl-Petersbourg, on examine ce qui peut
se faire, ä cetle occasion, pour le maintien de la paix. De lä le bruit
de la röunion possible d'un congres et un faible repit dans le cours
des nouvelles guerrieres, mais sans Suspension des armements; ces

armements au conlraire, sont pousses, dans les trois camps, avec une
egale vigueur.

Que pourra-t-il sortir des negociations des trois puissances neutres?
Quel est l'interet de chacune d'elles dans ce conflit? C'est ce que
nous essayerons d'examiner.

Nous avons dit que les gouvernements de France, de Grande-Bretagne,
de Russie et la Diöte de Francfort se trouvaient plus ou moins
officiellement appeles ä prendre une posilion dans le conflit auslro-prusso-
italien.

On sait de reste que Francfort ne parlera que par la voix möme
de l'Aulriche, mais que son opinion n'aura pas grand poids, ä moins

que la Diele, mellant une fois de cötö ces perpetuelles incertitudes et

se degageant des rouages venerables qui l'entourent de loules parts,
ne decrete la mobilisation de loule Tarmee föderale. Mais, dans ce

cas, la secession de la Prusse est certaine, et la guerre rendue plus
inevitable encore.

De l'Angleterre il n'esl pas difficile de pressentir l'opinion, malgrö
la reserve inaccoulumee de sa tribune el de sa presse. L'Angleterre
n'a rien ä redouter, au fond, des consequenees rationnelles et du but
möme du conflit souleve par la Prusse. Qu'il se fonde ou non un
puissant empire germanique, qu'il soit entre les mains de la Prusse,
dans celles de l'Aulriche ou de tout autre Etat de l'Allemagne, peu
lui importe, aussi longtemps que le nouvel empire n'aura qu'en reve
ses flottes et ses colonies. Forte ou morcelöc, unilaire ou föderative,
l'Allemagne ne sera jamais pour l'Angleterre une rivale et pourra
devenir une fois de plus son alliee. Une Allemagne assez homogene

pour tenir en echec la Russie d'un cöle et la France de l'autre serait
en somme plus favorable que nuisible ä Ia politique traditionnelle du

gouvernement anglais.
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qui excite les appröhensions britanniques. Avant d'atteindre ä

l'influence et ä la grandeur ä laquellle eile aspire, l'Allemagne devrait
necessairement passer par une douloureuse periode de faiblesse et
de dechirement. Pendant ce temps, ses puissanls voisins ne s'empres-
seront-ils pns de faire nailre quelque occasion de s'arrondir ä ses

depens? Voilä ce que craint surtout l'Angleterre. La Russie, suivant
la mesure de faveurs qu'elle accorderait aux divers belligerants, en
obtiendrait sans doute quelques depouilles opimes, et, dans tous les

cas, eile ne manquerait pas de profiter de la perturbation generale

pour avancer ses affaires en Orient. La France ne pourrait pas non
plus laisser s'agrandir Tune quelconque des puissances allemandes
sans reclamer un accroissement correspondant de territoire, et sans
saisir cetle nouvelle occasion de dechirer un nouveau lambeau de

ces traites de 1815, conlre lesquels l'empereur Napoleon vient de

protester avec tant de retentissement. Les provinces rhenanes, Genes,
la Sardaigne, une porlion de la Belgique, Anvers meme, pourraient
lui paraitre de bonne prise et servir ä reculer un peu ces frontieres
de 1790 que la coalition lui avait durement imposees apres le
desastre de Waterloo.

Or Tagrandissement de la France et de la Russie, surtout en pays
contigus ä la mer, ne peut etre indifferente ä la puissance britannique;

une alliance entre ces deux empires semblable ä celle dont
il fut un peu queslion en 1858 et en 1859, et soutenue ä un
moment donne par les Elats-Unis, pourrait enlever definitivement ä

l'Angleterre le sceptre des mers etla ruiner dans le nouveau comme
dans l'ancien monde. Nous ne doutons donc nullement que le cabinet
de Londres ne fasse tout son possible pour empöcher la guerre d'ö-
clater. Mais il aurait mieux fait d'empöcher celle qui en a öle la

cause, c'est-ä-dire la spoliation du Danemark. II est aujourd'hui un

peu tard pour deplorer, möme dans la Chambre des lords, la faute

que Ton' a commise ä celle epoque, ou la faiblesse dont on a donne

une preuve si eclalante.
La Russie est traditionnellement altachöe ä la division de l'Allemagne

en nombreuses dynasties. C'est par elles que le vieil empire mosco-
vite s'est peu ä peu relie ä l'Europe et y exerce son influence. La
Russie doit donc desirer le maintien du statu quo et la Prolongation
de la paix.

A cet effet eile pencherait volontiers du cötö de l'Autriche, si celle-
ci voulait se montrer plus souple dans sa politique ä l'egard de la

Turquie et marcher moins d'accord, dans les questions d'Orient, avec
les gouvernements du Foreign-Office et de la Sublime-Porte.
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La France a, par rapport ä la centralisation de l'Allemagne, des

intörets assez semblables ä ceux de Tempire russe. Elle ne saurait
voir avec conlentement ces efforts vers l'unite germanique couronnes
de succes. En oulre, la röalisalion de cetle unitö menace l'unite
francaise actuelle, et la seule lendance du mouvement allemand part dejä
d'un sentiment qui lui est hostile. Si l'Allemagne veut ötre grande et

forte, ce n'est pas sans doute pour le vain plaisir de s'admirer dans

sa grandeur; c'est pour pouvoir plus vigoureusement peser sur ses

voisins. Le premier acte patriotique de la Grande-Allemagne serait de

se donner, au nom de ses aspiralions maritimes, toules les cöles ä sa

porlee, d'achever l'invasion du Danemark el de pousser du cötö de la
Hollande; le second serail de revendiquer la Lorraine et l'Alsace avec
une parlie de la Suisse; le troisiöme de reconquerir la Venötie pour
ötre maitresse de l'Adriatique, de recommencer en un mot cette
longue histoire dont Tacile ecrivait Tintroduclion il y dix-huit siecles.

De tous les voisins de l'Allemagne, Tempire frangais est donc celui

qui a le plus de motifs de redouter la reconstilution de celle grande
race en un seul corps politique sur les bases projelees par le gouvernement

prussien. C'est ce que M. Thiers vient de faire öloquemment
ressortir dans son discours au Corps legislatif. Toutefois, de l'admi-
rable expose qu'il a fait de la Situation generale, Teminent hislorien
ne nous semble pas avoir lire les justes conclusions que ses prömisses
faisaienl altendre. Apres avoir önergiquement stigmatise la conduite
des deux grandes puissances allemandes, de la Prusse surlout, ä

l'egard du Dänemark, il a demande, non moins ardemment, que la
France usät de son pouvoir pour empöcher la guerre, et qu'elle
envoyät ä cet effet un veto formel ä Florence et ä Berlin.

Sans doute si la guerre se terminait toujours par des victoires, et
si de celle qui s'appröte devail falalement sortir un Charles-Quint avec
M. de Bismark pour premier ministre et Tllalie ä ses pieds, les craintes
de M. Thiers seraient justifiees. Mais il est plus que probable que
ses espörances ne se realiseront pas.

D'abord il y a deux interets bien distincls dans le camp auquel M.

Thiers reproche la prömöditation d'une offensive qu'il voudrait
arreter. II y a la Prusse qui veut revolulionner et confisquer ses

compatriotes allemands, parce qu'ils s'opposenl ä ce qu'elle s'annexe les

duches conquis au nom de l'Allemagne, et il y a l'Italie, si longtemps
opprimee, et qui ne demande qu'ä achever sa liberation de la domi-
nation etrangere. Les deux cas, ce nous semble, sont bien differents

au seul point de vue du droit et de Töquitö. Au point de vue des

interets speciaux de la France, la difförence n'esl pns moins notable.
Si les succes redoublös de la Prusse peuvenl ä certains egards
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devenir menacanls pour la France, ceux de Tllalie lui seraient au

contraire avantageux. La France est la premiere inlöressee ä mettre
toule Tepaisseur de Tindependance italienne entre eile et Tempire
d'Aulriche. Une fois rendue ä elle-meme et ä une politique normale,
l'Italie sera toujours plus facilement Talliee de la France, sa voisine,
sa coreligionnaire, que de l'Allemagne, avec laquelle eile a si peu de

points de contact.
Puis M. Thiers doit savoir, lui qui a si clairement decrit tant de

guerres, que les guerres ne se döroulent pas toutes comme d'agröa-
bles romans. II nous montre, au contraire, qu'elles comportent maintes

vicissitudes, maints retours de fortune, que les coalitions s'y nouent
et s'y dönouent avec une egale facilitö, et qu'en somme ce sont les

reserves fraiches qui portent les coups decisifs, sur les champs de

balaille comme dans les salons de la diplomatie. Pourquoi donc

supposer que M. de Bismark n'a qu'ä faire de grandioses plans de

campagne pour les voir se realiser et au-delä? Si la Prusse est dejä si

puissante, est-ce le veto de Paris qui Tarrötera? Et si eile ne s'arrete

pas, lui fera-t-on une bonne guerre pour calmer son ardeur? Oü

serait alors le droit? oü serait Tinteret de la paix qu'on invoque?
Non, la France peut agir plus habilement. Si eile a ce pouvoir de

prevenir la guerre que M. Thiers lui allribue, eile aura plus encore
celui, une fois la guerre commeneee, de la faire tourner ä son profit,
et de retablir l'ancien öquilibre europeen sur d'autres bases que Celles

des Actes de 1815. De sa position neutre, eile assistera Tarme au bras
ä la lutte de son plus ancien antagoniste sur le continent contre son

plus dangereux adversaire dans l'avenir. Voir ses ennemis s'enlre-
detruire, tout en courant Ia chance d'aider ä la prosperite et au

developpement des forces d'un fidele allie; les voir en train d'amener,

par leur prope sang et par leur propre folie, la realisalion de Ia

promesse solennelle de cette delivrance jusqu'ä l'Adriatique, faite en

1859, sans qu'il en coüte aujourd'hui ä la France autre chose qu'une
neutralite vigilante, assuröment c'est lä la plus riante perspective qui
se soit jamais presentöe ä la polilique intelligente d'une grande
nation.

Nous ne pensons donc pas que le gouvernement de Napolöon III
doive faire beaucoup d'efforls pour le maintien du statu quo, tout
comme nous doutons qu'il tarde longtemps, si les circonstances Texi-

gent, ä profiter de la liberte d'action qu'il a eu le soin de revendi-

quer et de s'assurer.
Les choses suivront donc le cours qu'on veut leur donner ä Berlin

et ä Florence, et il serait oiseux de repöter que c'est vers la guerre,
et non vers la paix, que nous marchons ä grands pas.

(Voir la suite au Supplement, page 225.)
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ii
Da th4fttre de la guerre.

Sur deux prineipaux thöätres et sur plusieurs secondaires se döroule-

ront sans doute les övönements militaires.
Les deux prineipaux thöätres seront la Haute-Italie et ses abords

d'une part, et le pays allemand situö sur les cours superieurs et moyens
de l'Elbe et de l'Oder, c'est-ä-dire surtout le royaume de Saxe, la Silösie,
la Moravie et la Boheme. Les thöätres secondaires seront sans doute

fournis par la Dalmatie, l'Illyrie, le Tyrol, le Holstein et l'Allemagne
centrale. Sur ce dernier les opörations accessoires pourraient facilement

devenir les plus importantes.
En Venötie le centre de la puissance autrichienne se trouve dans le

fameux quadrilatere de Vörone et Legnago sur l'Adige, de Peschiera et

Mantoue, plus en avant sur le Mincio, places soutenues par d'autres

öchelonnees en arriere sur les lignes de communication de la Venötie

avec le reste de l'empire. Ces lignes de communication sont au nombre

de deux capitales, longeant les deux versants des Alpes noriques et se

rencontrant ä Verone presque ä angle droit; une par la Venötie et

l'Illyrie ; l'autre par le Haut-Adige, le Tyrol et le Salzburg. Toutes deux

sont dotees d'un chemin de fer. En 56 ä 58 heures on fait le trajet de

Vienne ä Verone. Le chemin du sud passe par Vicence, Padoue, Venise,

Trevise, Trieste, Laybach, Gratz, Bruk; celui du nord par Trente, Botzen,

Inspruck, Salzburg, Lintz. Entre Botzen et Inspruck il y a Tinterrup-
tion du col de Brenner.

Trieste est encore relie ä la region transalpine et ä Villach, sur la

Drave, par les deux bonnes routes de la Ponteba, dans la valiee du Ta-

gliamento, et de Predile, dans celle de l'Isonzo, aboutissant au col du

Tarvis, au sud de Willach. Trieste, grand port en outre, est donc un point
strategique important, le plus important sur la ligne de communication
du Sud. Mais l'Illyrie fait partie de la Confederation germanique, et il
restera ä savoir si les Italiens comprendront aussi ce territoire dans

leur offensive ou non. En 1859 il devait etre menage par les allies, ce

qui n'a pas empeche l'Allemagne de se mobiliser contre eux; aujourd'hui
les circonstances sont toutes differentes, et que l'Italie opere sur le

territoire federal autrichien ou pas, son adversaire n'en aura pas moins,

semble-t-il, l'appui officiel de la Confödöration.
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Sur la ligne du nord, Botzen constitue un point strategique
correspondant ä l'importance de Trieste. Botzen est sur le chemin de fer, ä

5 heures de trajet de Vörone et ä cinq etapes d'Inspruck. A Botzen
aboutit aussi la route venant de la valiee de la Drave, de Klagenfurt et

Willach, par le col de Toblach. Cette route, parcourant les versants
septentrionaux des Alpes, de Laybach h la frontiere suisse, forme ainsi
une sorte de chemin couvert entre les deux grandes lignes d'operation

de l'Autriche vers l'Italie. De cette transversale se detache au col

meme du Toblach une autre voie vers le sud, qui peut avoir une haute

valeur; c'est celle descendant de la valiee de l'Eisach dans la valiee
de la Piave par le col d'Ampezzo et la valiee de la Boita. Cette route

permet de maintenir ainsi les Communications de Botzen avec la Venötie,
dans le cas oü la route de l'Adige serait interceptee. A l'ouest de Botzen
la transversale se prolonge vers les frontieres du canton des Grisons.

Lä, ä Pradt, un peu au-dessus de Glurns, eile se bifurque en deux

directions, une au sud, la magnifique route du Stelvio, la plus ölevee de

l'Europe, et qui, de l'Adige, vient tomber dans la Valteline ; l'autre au

nord traverse le döfilö de Finstermuntz pour aller rejoindre, ä Landeck,
la route d'Inspruck ä Bregenz. Enfin de la region entre Botzen et Trente

se detache vers l'ouest et le sud une autre route strategique importante,
celle du Tonale, aboutissant par le val de la Noss dans la valiee de

l'Oglio et ä Bergame. Le Stelvio et le Tonale menacent ainsi le flanc

gauche et le revers d'une armöe italienne qui se porterait sur le Mincio.
Mais les cretes de ces cols sont entre les mains de l'Italie depuis le

traite de Zurich.

Ajoutons qu'Inspruck est relie au grand röseau allemand par le chemin

de fer de Munich et de Salzbourg d'un cöte et de l'autre par la bonne

route du Vorarlberg, Landeck-Bregenz, qui, en six etapes, atteint le

reseau du lac de Constance. On se rappellera qu'en 1848 c'est de

cette direction qu'arriva ä l'Autriche l'utile concours de la Baviere, et

qu'en 1859 les troupes du 1er corps autrichien (Clam-Gallas) arriverent
de la Boheme cn Italie par Munich.

Ainsi en considerant la zone Laybach -Klagenfurt- Willach-Botzen-

Inspruck-Landeck, comme leur base contre l'Italie, les Autrichiens ont

sept voies principales pour penetrer sur le theätre immediat des

engagements probables, ä savoir: le Stelvio, le Tonale, l'Adige, TAmpezzo,

la Ponteba, le Predile ou Preth, le chemin de fer de Trieste, sans parier
de la voie de mer, que la superiorite navale de l'Italie leur ferme.

Quant au quadrilatere lui-meme sa configuration correspond bien aux
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avantages de sa double ligne de communication; il a aussi un double

front formö par de fortes lignes naturelles de döfense. Un front vers le

sud couvert par le Pö, puis par le cours inferieur de l'Adige, puis plus
en arriere encore par les contreforts des Alpes; un front vers l'ouest

couvert par le Mincio, en arriöre duquel se trouvent les lignes sucees-

sives de l'Adige (cours moyen), de la Brenta, de la Piave, du Tagliamenta,
de l'Isonzo. Les quatre places du quadrilatere communiquent entr'elles

par voie ferröe, ainsi qu'avec toutes celles immödiatement plus en

arriere, sauf Brixen.

Verone, ä cheval sur un coude de l'Adige, est une grande place avec

enceinte continue et un camp retranchö de 20 ouvrages dötachös intö-
rieurs, et de 14 extörieurs. Sur la droite de TAdige il y a 7 fronts bas-

tionnös reguliers, mais Tenceinte de la rive gauche suit tres irröguliere-
ment les contreforts de la montagne. Cinq ponts traversent la riviere
et cinq portes s'ouvrent sur Peschiera, Mantoue, Vicence, Venise et sur
le Haut-Adige, soit les portes de San Zeno, Nuova, Vittoria, Vescaro et
San Giorgio. L'armement complet est de plus de 300 bouches ä feu, et

les casernes peuvent contenir aisement 20 mille hommes. Elle a besoin

d'une grande armöe pour ötre defendue.

Peschiera est une petite place de cinq fronts bastionnös ä l'entree du

du Mincio et sur le lac de Garde; eile est entouröe de quatorze ouvrages
dötachös.

Mantoue, pentagone bastionne ä l'ancien style italien, est enfermöe

au milieu de trois lacs du Mincio, d'oü l'on debouche par 5 digues. La

citadelle, söparöe de la ville par le Mincio, est aussi un pentagone bas-

tionnö et sert de töte de pont. La ville est trös vaste; mais peu de roonde

suffit ä la garder, tout comme un faible effectif peut suffire ä la bioquer.
Legnago, ä egale distance de Mantoue et de Vörone, est une double

töte de pont sur l'Adige, couverte par une enceinte ä l'ancien style ilalien.
Elle est loin d'avoir la force des trois autres, et sa garnison de guerre
ne se monte qu'ä deux ä trois mille hommes.

Le Systeme du quadrilatere est complete par le groupe des quatre

ouvrages de Ceraino fermant le Haut-Adige; par les quatre forts de Pas-

trengo, appuyant les pröcödents sur les bords du lac de Garde par oü

ils auraient ötö tournables; et par la töte de pont de Borgoforte sur le

Pö au sud de Mantoue.

En arriere du quadrilatere se trouvent sur la route de l'Adige les

murailles de Roveredo, renforcöes d'ouvrages dötachös, et Ie fort de Brixen
entre Botzen et Inspruck. Sur la route de la Vönötie se trouvent lespla-
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ces de Rovigo, Padoue, Venise avec les ouvrages du Lido, de Chioggia
et de Malamocco contre la mer, et le fort Malghera dominant les Lagunes;

puis Osopo et Palmanova couvrant Trieste, qu'on est aussi en train de

fortifier du cötö de terre et du cötö de la mer; enfin la grande Station

maritime de Pola, port dalmate, ä une centaine de kilometres au sud de

Trieste, defendu par une tripe ligne d'ouvrages sur les pointes et sur
les iles qui en couvrent l'entree.

Pour döboucher offensivement de la position du quadrilatere et de

ses abords les Autrichiens ont les routes du Stelvio, du Tonale, du lac

d'Idro et du chemin de fer de Peschiera sur leur droite; sur leur centre,
celles de Monzambano, de Volta, de Goito, de Mantoue sur Curtatone

et de Mantoue sur la töte de pont de Borgoforte; sur leur gauche, les

divers passages du Pö införieur conduisant sur Modene, Bologne, Ra-

venne.
Dans la premiöre direction ils rencontreraient les points retranches

de Fuentes dans la Valteline, de Lovere dans le val d'Oglio, de Rocca

d'Anfo vors le lac d'Idro, et de Brescia sur le chemin de fer; dans la

seconde, les lignes de la Chiese, de la Mella, de l'Oglio, du Serio, de

l'Adda, du Tessin, de la Sezia et du Pö, avec les places de Cremone, de

Pizzighettone, de Plaisance, de Pavie, de Milan, et du reseau d'Alexan-
drie-Casale-Valence en finale; dans la troisieme direction, la grande

place de Bologne, et derriere eile les defiies des Apennins et la place

d'Ancöne.

Les doubles totes de pont de Cremone et de Plaisance, et une autre

en projet vers Casalmaggiore, permettraient aux Italiens, en manceu-

vrant, de faire tourner ä leur avantage l'inconvönient de la coupure que
fait dans leur front le cours du Pö.

Toutes ces places, sauf Cremone et Pizzighettone, sont reliees ä Celles

de Genes et d'Ancöne, ainsi qu'ä la capitale et ä Turin, par le reseau

ferro italien. Deux embranchements, d'une dizaine de lieues les deux,
suffiraient ä y relier aussi Pizzighettone et Cremone.

Le thöätre de la guerre d'Allemagne est plus difficile ä determiner.

II comprendrait tout naturellement le terrain situö entre les deux capi-

tales, Berlin et Vienne, plus specialement les points oü les accidents

politiques et militaires ameneraient le gros des armees, et enfin les

territoires que chaque partie espererait s'approprier ou faire entrer dans



— 229 —

son orbite, c'est-ä-dire en somme la Saxe, Ia Silösie, la Boheme et

Moravie, et les petits ötats du centre situös entre le royaume de Saxe et
la pointe meridionale de la Prusse.

Le territoire de la Saxe figure un triangle rectangle. L'hypothönuse

s'appuic ä la Baviere et ä l'Erzgebirge, qui Ten separe, sur une

longueur d'une trentaine de milles allemands (') d'Ostritz et Zittau ä droite,
ä CElsnitz et Brambach ä gauche. Le cötö nord, de deux ou trois milles

plus court, d'Ostritz ä Leipsig, touche ä la Prusse; l'autre cötö tourne

vers l'ouest, d'une vingtaine de milles, dös Leipsig, qui forme Tangle

droit, ä Brambach, est contigu encore ä la Prusse pour un quart, aux

petites principautes d'Altenbourg et de Reuss pour la moitiö, et ä la

Baviere pour l'autre quart. Sur ces deux fronts le territoire saxon n'offre

aucune ligne sörieuse de defense, et les routes, chemins de fer et voies

ferrees les traversent en abondance. Trois voies ferrees debouchent sur
le front occidental, une du nord-ouest de Halle sur Leipsig, une de

l'ouest de WTeissenfels sur Leipsig, lignes prussiennes qui se relient

au reseau exclusivement prussien et ä la capitale par la forteresse de

Wittemberg. Leipsig est encore abordable du sud par la grande route

prussienne de Zeitz et Pegau, et par le chemin de fer d'Altenbourg, qui
detache un enibranchement ä Test sur Chemnitz au centre de la Saxe.

Les forces prussiennes pourraient etre basees sur les places de

Wittenberg au nord, et d'Eriürt ä l'ouest.

Sur le front du nord, la Prusse a aussi trois chemins de fer exclusivement

prussiens ä sa disposition : ä droite celui de Wittemberg ä

Leipsig par Delitzsch; au centre celui direct de Berlin ä Dresde par
Dennewitz et Riesa; ä gauche celui de TOder ä Dresde par Gcerlitz et

Bautzen; en outre la voie de l'Elbe au centre, sur laquelle la Prusse a

la place forte de Torgau. De son cötö la Saxe a une ligne ferree intö-
rieure qui longe tout ce front ä une distance moyenne de deux milles,
sauf au rentrant de Dresde, qui se trouve ä 5 ä 6 milles de la frontiere.
Cette ligne est celle de Zittau h Bautzen par Lobau, puis de Bautzen ä

Dresde, de Dresde ä Leipsig par Riesa, puis de Leipsig ä Plauen par Al-

tenbourg, cette derniere sortant plusieurs fois de la frontiere. Les points
oü cette parallele est coupöe par les perpendiculaires au front sont

naturellement des points strategiques et deviendront sans doute le but des

premieres Operations. Ce sont Lobau h la jonction des chemins de Goer-

litz, de Zittau et de Dresde; Riesa et ses alentours, point de haute im-

(1) Un mille allemand 6gale ä peu pres 6800 metres. 10 milles allemands fönt environ 14 lieues
suisses.
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portance ä la jonction des chemins de Dresde, Berlin, Leipsig et Chem-

niz, et en outre au passage de l'Elbe; Leipsig au confluent de TElster
et de la Pleisse, centre des cinq voies ferrees que nous avons döjä indi-

quees; Glauchau ä la jonction du chemin de Chemnitz avec ceux de

Schneeberg et de Plauen-Altenburg-Lepisig. En outre la capitale, Dresde

sur l'Elbe, d'oü se detachent les quatre chemins de Bautzen sur Zittau et

Gcerlitz, de Riesa sur Berlin et Leipsig, de Freiberg au sud-ouest, et
de Prague le long de l'Elbe. Ce dernier passe sous la forteresse de Kce-

nigstein, ä Tentröe des montagnes ä quatre mille de Dresde, place qui
serait tres utile contre l'Autriche, mais qui ne peut servir, contre la

Prusse, que de blockhaus ä la monarchie saxonne.
La Silösie est contigüe ä l'Autriche, soit aux provinces de Bohöme,

de Moravie, de Silösie autrichienne et de Cracovie sur une longueur
d'une cinquantaine de milles. La frontiere est formöe par les cretes du

Riesengebirge et des Sudetes, qui rendent le pays fort accidentö. Son

comte de Glatz n'est qu'ä 35 milles de Vienne. L'Oder, qui traverse

toute la Silösie et sa capitale Breslau, ne peut compter comme ligne de

defense que pour la portion du territoire situee sur la rive droite. Au

contraire, son cours superieur et quelques-uns de ses affluents forment
les passages par lesquels on communique ä travers la frontiöre et vers
les affluents de l'Elbe. Ce sont entr'autres la Peilau, la Lohe, TOhlau,
la Neisse, Ia Steinau, la Zinna. Les debouches de ces valiees dans celle
de l'Oder sont gardes par une ligne de places fortes : Schweidnitz, sur
la route directe de Breslau ä Prague; Silbersberg et Glatz sur la route
de Breslau ä Vienne; plus ä Test Neisse sur le cours d'eau de ce nom,
et enfin Kosel sur le Haut-Oder, sans compter plusieurs forts de

montagne. Des voies ferrees relient toutes ces places entr'elles et ä Breslau,

sauf Glatz et Silberberg, qui n'en sont distantes que de quelques milles.

Breslau, au centre du reseau, reunit quatre rayons, dont trois vers

l'Autriche ayant des ramifications plus ou moins nombreuses.

La grande ligne de Cracovie ä Berlin par Oppeln, Brieg, Breslau,

Liegnitz, Bünzlau traverse la Silösie dans toute sa longueur en courant

ä peu pres parallelement ä la frontiere autrichienne.
De Bunzlau se detache au nord la ligne sur Francfort et Berlin, ä

l'ouest celle sur Goerlitz, au sud un rayon longeant le versant septen-

trional de TErzgebirge sur Landshut. De Liegnitz se dötache au sud un

rayon sur Schweidnitz et Falkenstein, qui atteint ä 2 milles de Silber-

berg. De Breslau se detache un rayon sur Landshut, croisant le precedent

sous Schweidnitz, qui est ainsi un carrefour de quatre lignes. De



— 231 -
Oppeln se detache au sud le chemin de fer de Vienne passant tout prös
de Kosel, puis ä Ratibor, et franchissant la frontiere ä Oderberg oü se

raecorde aussi le chemin direct de Vienne ä Cracovie. Un point important

de cette zone est Ratibor entre Kosel et Oderberg, oü la ligne ferree

passe l'Oder, et d'oü se detache au nord un embranchement parallele

au front sur Lobschütz ; ä un mille en arriere de Ratibor se detache au

sud-est un autre embranchement vers Cracovie par Ribnick. Toute

cette extremite de la Silösie est en somme couverte de chemins de fer,

dont le prineipal carrefour est ä Kattowitz, bifurcation de six lignes et

embranchements tout prös de la jonction des trois territoires prussien,

autrichien et russe.
La Boheme forme un rectangle qui s'avance au nord-ouest sur

l'Allemagne ä peu pres comme la Silösie pönötre vers l'Autriche en sens

contraire. Nous connaissons döjä sa frontiere saxonne, TErzgebirge; au

sud-ouest, c'est-ä-dire des Eger ä Passau sur le Danube, eile est bornee

par la Baviöre, dont eile est separee par la foret de Boheme. Au sud-est

eile se relie ä Tempire et ä la grande place de Lintz par la Moravie,

capitale Brün. Nous connaissons aussi sa frontiere du nord-est con-

tigue ä la Silösie prussienne, et qui se continue par la bände de la Silösie

autrichienne, par Textremite occidentale de la Galicie et par la
province de Cracovie, jusqu'au territoire russe du royaume de Pologne.
Cela donne un front long d'une cinquantaine de milles, de Cracovie ä

Zittau et d'environ 75 avec son appendice saxon jusqu'ä Leipsig, sur
lequel les Autrichiens et les Prussiens peuvent s'attaquer directement.
Ce champ est donc assez vaste pour que la lutte püt ötre ä la rigueur
localisee au groupe de la Boheme et Moravie, de la Silösie et de la Saxe.

A cet effet les autres Etats allemands auraient tout interet de s'unir
dans une neutralite armöe et vigilante, qui n'aurait du reste rien de

defavorable ä Tun des belligerants, puisqu'elle couvrirait un flanc de chacun

d'eux.

Sur leur front les Autrichiens s'appuient aussi sur une ligne de

forteresses egalement aptes ä l'offensive et ä la defensive. C'est, ä leur
extreme droite, Cracovie; au centre droit Olmütz, Tancienne capitale de

la Moravie; au centre gauche Kcenigsgrcetz et Josephstadt sur le Haut-

Elbe; ä gauche Theresienstadt sur l'Elbe, au confluent de TEger. En
arriere et au milieu de ces deux dernieres, Prague, sur la Moldau, la
capitale de la Bohöme, couverte par une partie du cours de l'Elbe, qui de

Pardurbitz ä Aussig peut servir de seconde ligne de defense. Toutes ces

places sont reliöes entr'elles par un röseau de voies ferröes se prötant
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admirablement ä Tutilisation strategique de cet echiquier. Un chemin
court derriere tout le front, depuis Prerau, sur la ligne de Vienne ä

Cracovie, par Olmütz, Triebitz, Hohenmauth, Pardubitz, Kaenigsgrcetz,

Josephstadt, Jarormierz, Turnau, Jung-Buntzlau, Prague, Pilsen,
jusqu'ä Piassendorf, oü il rejoint la frontiere bavaroise. De ce chemin
couvert se dötachent d'autres rayons vers la frontiere, et d'autres vers
les points intörieurs de Prague et de Brün. Les premiers sont : de Prerau

au nord-est la ligne sur Breslau par Oderberg; de Jarormierz au
nord-est une ligne commeneee, s'arretant ä Schwadonitz, pres Trau-
tenau, destinee ä franchir la montagne pour se relier au chemin

prussien de Breslau ä Landshut; de Thurnau, au nord-ouest, une
ligne sur celle de Zittau et Lobau que nous connaissons dejä ; de Prague
au nord-ouest, la grande ligne de Dresde par Leitmeritz et There-
sienstadt; de Prague part vers l'ouest une ligne commeneee sur Eger,
avec trois ramifications; de Prague part encore vers Test la ligne
directe de Vienne, qui Joint la parallele dont nous avons parle plus haut
ä Pardubitz, qui la quitte ä Triebitz, pour eviter le contour par Olmütz
et Prerau, et pour passer par Brün, et qui la rejoint ä Nicolsberg.
Une voie projetöe de Vienne ä Eger par Budweiss et Pilsen et une autre
de Prague ä Eger par Libkowitz amölioreraient considörablement Töchi-

quier et desserviraient la gauche du front saxon aussi bien que le sont
le centre et la droite. Mais ces voies ne pourront sans doute pas ötre
ouvertes pour la prochaine guerre, et en attendant l'Autriche aurait

grand interöt ä pouvoir disposer de la ligne bavaroise Linz-Passau-Ra-

tisbonne-Schwandorf-WTeiden-Eger, et Weiden-Baireuth-Hof-Plauen. A

Schwandorf vient s'y croiser la ligne de Prague äNuremberg par Pilsen

et Plassendorf.

Les passages de la frontiere entre les deux belligerants sont donc au

nombre de deux Continus par chemin de fer, un sur l'extröme droite,

un sur l'extröme gauche, et d'un au centre, avec interruption de deux

etapes entre Schwadonitz et Landshut. Les bonnes routes et les

chemins de montagne ne manquent pas. II y a entr'autres, ä Test, la route
d'Olmütz ä Kosel par Deutsch-Lodenitz, Troppau et Ratibor ; celle d'Ol-

mütz ä Neisse par Deutsch-Lodenitz, Freudenthal et Zucken ; puis celles

de Triebitz ä Glatz par le Mittelwalde-Pass; de Jarormierz ä Glatz; de

Trautenau ä Liebau et Hirschberg; de Turnau ä Gcerlitz par Friedland.
Pour le cas oü les Prussiens, röussissant ä envahir la Saxe, engage-

raient la lutte dans cette direction contre les Autrichiens, ceux-ci
auraient les lignes de döfense de TErzgebirge et de TEger. On se retrou-
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verait sur les celöbres champs de bataille de 1813 et sur les lignes de

retraite de la grande armöe alliee apres sa defaite de Dresde. On verrait
revivre les differentes routes : de la valiee de l'Elbe, d'Aussig sur Culm,

Gieshubel, Pirna et Dresde; de Toeplitz sur Altenberg, Dippodiswalde
et Dresde; de Toeplitz sur Frauenstein et Freiberg; de Dux sur Frauenstein

; de Laun sur Chemnitz par Commotau; de Carlsbad sur Chemnitz

par Annaberg; d'Eger sur CElsnitz et Zwickau-Chemnitz ou Zwickau-

Altenburg-Leipsig, secondees d'un grand nombre de chemins vicinaux

et de la voie ferröe de Prague-Dresde, ralliant autour de Theresienstadt

tous les döbouchös prineipaux de la Saxe en Boheme.

En ajoutant que la distance de Berlin ä Vienne est de 100 milles, de

Wittemberg ä Dresde de 22 milles, de Therisenstadt ä Dresde de 15

milles, de Prague ä Breslau de 40 milles, nous aurons donnö, croyons-

nous, les plus essentielles notions de celles qui peuvent etre recueillies
d'avance. Apres avoir indique ä nos lecteurs l'ötat des forces militaires
en presence, l'effectif et la dislocation des corps mobilisös, ce qui fera

Tobjet des prochains chapitres, nous esperons qu'ils seront ä möme de

se rendre compte des opörations qui vont prochainement s'ouvrir, si la

diplomatie ne reussit pas dans les efforts suprömes qu'elle fait maintenant

pour amener une entente entre les parties.

III

Forces en presence.

L'Empire d'Autriche a une population de 36 millions d'ämes; un
budget de 520 millions de florins (') de recettes pour Tannöe derniöre,
et de 528 millions de döpenses. La part annuelle du mililaire est
d'une cenlaine de millions de florins, celle de la marine de 6 k 7
millions.

L'armee autrichienne compte sur piori de guerre un total d'environ
600 mille hommes, et sur pied de paix environ 280 mille. Elle est
fournie en majeure partie par la conscription, avec de larges exone-
rations. La duree normale du service est de 8 ans, dont 4 ä 5 sous
les drapeaux.

L'infanlerie est de trois especes:
La ligne, comptant 80 regiments ä 4 balaillons dont un depöt

(i) ün florin egale fr. 2. 50.
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pouvant former un cinquieme balaillon en temps de guerre. Le
bataillon sur pied de guerre compte 1000 hommes, tandis que sur pied
de paix, il n'y eut guere ces dernieres annees plus d'un millier
d'hommes par regiment. Les 80 regimenls fonl donc un tolal de 320
balaillons, soit environ 3^0 mille hommes sur pied de guerre; sur
pied de paix en moyenne 150 mille hommes.

L'infanterie des confins, comptant 14 regimenls et 1 balaillon special
dit balaillon Titel. Ces corps comptaient avant 1859 pour de Tinfanterie

legere, aujourd'hui ils sonl compris dans la ligne et n'en different

que par un effectif moindre, par le mode de recrutement, et par
de plus larges conges sur pied de paix. L'effectif normal du regiment
esl de 3 balaillons ä 6 compagnies, plus un depöt donnant un total
de 43 balaillons, soit environ 50 mille hommes sur pied de guerre,
et seulement 8600 hommes sur pied de paix.

L'infanterie lögere comprend 32 balaillons de chasseurs; en oulre
le beau regiment des chasseurs imperiaux ou tyroliens, qui comptait

Tannöe derniere 7 bataillons, dont un de döpöt, en tout 42
compagnies. L'effeclif de l'infanlerie legere est d'environ 40 mille
hommes sur pied de guerre et 25 mille sur pied de paix.

Le tolal de Tinfanterie esl donc d'environ 420 mille hommes sur
pied de guerre et de 180 mille sur pied de paix, röpartis en 402
bataillons sans compler les döpöls. Tous les balaillons sont ä 6

compagnies, se formant en trois divisions.
La cavalerie comprend 41 regimenls, soit:
Une cavalerie de ligne, qui est aussi grosse cavalerie, soit 12

regimenls de cuirassiers ä 6 escadrons, dont un depöt de 2 escadrons,
environ 9 mille hommes montes.

Une cavalerie legere comprenant 2 regimenls de dragons, 12 de

hussards, 12 de houlans, lous ä 5 escadrons, plus un depöt de 2

escadrons; en oulre 3 regimenls de volontaires, donl 2 de hussards et
1 de houlans, ä 6 escadrons plus döpöt, ce qui donne un effectif
d'environ 28,000 hommes sur pied normal de guerre, soit pour toule
la cavalerie 38 mille hommes monlös, repartis en 205 escadrons en

complanl les depöls. La proportion avec l'infanlerie est donc d'environ
un onzieme.

Les cuirassiers ne portent plus de cuirasse mais seulement un
plastron. Les houlans ont la lance, les dragons et hussards Ia

carabine.

L'arlillerie se compose de 12 regiments ä 10 batteries chacun, la
ballerie ä 6 pieces; en outre 1 regiment de cötes de 18 compagnies
et un rögiment de fusöens et de monlagne ä 16 batteries. I.es

regiments numeros 6 et 11 sont de grosse artillerie ou d'arlillerie de re-
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serve. Depuis 1863 toutes les batteries de campagne sont rayees, au

calibre de 4 et de 8 livres. Les canons lisses qui existent encore dis-

paraissenl au fur et ä mesure des livraisons des ateliers. En somme
l'artillerie acluelle.de campagne comple 960 bouches ä feu, c'est-ä-
dire deux par mille hommes d'infanterie; sur pied de guerre environ
50 mille hommes; la moilie sur pied de paix.

Le gönie se compose de 2 regimenls ä 4 balaillons; plus 6 balaillons

de pionniers, tous ä 6 compagnies sur pied de guerre, y compris

Ie depöt, en tout 12 mille hommes; sur pied de paix 8 mille
hommes.

Un corps particulier ä l'Autriche est la troupe sanilaire, belle
institution qui rend en campagne d'öminents Services; eile comprend
12 compagnies de 250 hommes chacune et pouvant s'accroilre
aisement par des volonlaires.

La gendarmerie ä cheval et ä pied compte environ 12 mille hommes

en tout lemps.
Le train des öquipages, environ 25 mille hommes, est forme en

54 escadrons sur pied de paix, mais doit s'augmenter de nombreux

supplemenlaires en temps de guerre.
II y a encore ä ajouter Telat-major general (300 officiers generaux),

les gardes du corps et du palais (800 hommes), Tadministralion, les

remonles, le corps de flottille, les Iroupes d'ötal-major, infanterie et

dragons, organisees seulement en lemps de guerre; les balaillons de

volonlaires, les compagnies de discipline, les ecoles, ele, qui comptent

pour une cinquantaine de mille hommes. L'ensemble des chiffres

indiques donne Teffeclif total d'environ 600 mille hommes.
En 1859 les forces autrichiennes de terre se divisaient trös-melho-

diquement en 4 armees, lesquelles se reparlissaient en un certain
nombre de corps d'armöes (un moment 16) ou de commandements

terrilnriaux, puis de divisions el de brigades.
Mainlenanl Tarmee se reparlil en onze commandements territoriaux

de diverse importance, dont les uns ne comptent que deux k trois
brigades, tandis que d'autres s'ölevent ä plusieurs corps d'armee. II y a

8 corps d'armee organises, le reste ne s'organise qu'au fur et ä

mesure des besoins. Le corps d'armee est fort de 32 k 34 mille
hommes environ, röpartis dans la regle en 4 brigades d'infanterie,
une brigade de cavalerie et une brigade d'artillerie de reserve avec
les corps accessoires.

On remarquera que, comparalivemenl au sysleme de 1859, deux

rouages ont öle supprimös, ä savoir Yarmee comme grande unitö
normale, et la division comme unilö dile stralegique. II ölail queslion
cependant de les retablir pour celle campagne el de former des corps
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d'armee de deux divisions d'infanlerie et une division de cavalerie;
la division ä 2 brigades d'infanterie de 2 regiments chacune, plus!
balaillon de chasseurs.

La brigade d'infanterie est composee comme precedemment d'un
regiment et d'un bataillon de chasseurs, ou de deux regiments
reduits avec une batterie; la force de la brigade esl ordinairement de
5 ä 6 mille hommes. La brigade de cavalerie est composee de deux

regiments, aussi avec une batterie ä cheval, c'est-ä-dire d'environ
deux mille hommes.

La repartition des commandements generaux lerritoriaux et des

corps d'armee, avant les röcentes mobilisalions, elail la suivante :

1° Haute et Basse-Autriche, Salzbourg et Styrie, quartier-general
ä Vienne, le deuxieme corps; lieulenanl-feld-marechal Thun-Hohen-
slein.

2° Bohöme, quartier-general Prague: premier corps d'armee,
genöral de cavalerie Clam-Gallas.

3° Moravie et Silösie, quartier-gönöral Brün, quatrieme corps
d'armöe, general de cavalerie archiduc Charles-Ferdinand.

4° Galicie et Bukovine, quartier-general Lemberg; brigades
detachees; lieutenant-feld-maröchal Paumgarten.

5° Royaume lombardo-venilien avec le Tyrol, la Carinlhie, Ia

Carniole et le Lilloral; quartier-gönöral ä Verone, la residence
administrative äUdine; lieulenanl-feld-marechal Benedeck, commandant
d'armee et commandant-general. Trois corps d'armee, ä savoir: le
troisieme ä Laybach, lieutenant-feld-mareclial archiduc Ernesl; le

cinquieme ä Verone, lieutenant-feld-maröchal üablenz; le septieme ä

Trevise, lieutenant-feld-maröchal Schmerling.
6° Hongrie, quartier-gönöral ä Ofen; partie du sixieme corps,

dont Ie reste est encore dans le Holstein, et brigades delachees,

prince Frödöric de Lichlenslein, avec Ie lieutenant-feld-maröchal de

St-Quenlin ad latus.
7° Transylvanie, quartier-gönöral Hermansladt, lieutenant-feld-

maröchal Montenuovo.
8" Banal et Vai'vodic Serbe, quartier-general Temesvar, lieut.-feld-

maröchal Steininger.
9° Croalie et Slavonie, quartier-general Agram; lieutenant-feld-

marechal Sockevic.
10° Dalmalie, quartier-general Zara, lieut.-feld-marechal Mamula.

11° Forteresses diverses. — En oulre, la brigade Kalick dans le

Holstein.
L'Autriche a fait faire de notables progres ä sa marine depuis

qu'elle s'est senlie menacee dans la mer Adrialique. Elle s'est creee
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une forte Station ä Pola, et eile possede maintenant une belle flotte
k vapeur, sans compter son ancienne escadre ä voile.

La premiere se compose de:
Un vaisseau de ligne ä hölice (Kaiser) de 800 chevaux et 92

canons, 12 frögates, dont 7 cuirassees, portant ensemble 420 canons;
2 corvelles, 3 goeleltes, 10 chaloupes canonniöres, 12 yachls, plus
les trois flotlilles des lagunes veniliennes, du Danube et du lac de

Garde; le lout donnant une force de 66 bätiments ä vapeur, 12,625
chevaux el 736 canons.

La flotle ä voile se compose de 51 bälimenls avec 348 canons,
donl entr'autres 2 fregales, 3 corvetles et qualre bricks.

La Prusse compte 18 '/» millions d'ämes, ce qui est peu en

comparaison des autres grandes puissances; Tllalie actuelle, de 22 millions
d'ämes, aurait plus de lilre ä figiuer dans Teminenl areopage. Le

budget prussien elait en 1865 de 150 millions de lhalers (') pour les

receltes, et de 141 millions pour les depenses ordinaires et
extraordinaires, dont 40 millions pour le minislere de la guerre et 2
millions pour la marine.

Les forces militaires, reorganisees en partie dans ces dernieres

annees, se trouvent actuellement dans un etat qui n'est pas encore
döfinitif ni bien normal; quelques-uns möme le prötendent completement

illegal, puisque c'esl sans s'etre souciö de la sanetion finale des

chambres, qui avaient refuse les credits demandes ad hoc, que le

gouvernement a fait executer en partie son projet.
Le but des röformes de 1860 elait cependant tres louable en lui-

möme pour une grande puissance. II consislait ä debarrasser les mises

sur pied des entraves de la landwehr et de releguer celle-ci ä Tarriere-
plan pour renforcer d'autant Tarmee permanente.

En principe toul Prussien est soldat, de Tage de 18 ans ä 50 ans.
Mais cetle Obligation generale est aecompagnöe de nombreuses

exceptions et exoneralions. Un grand nombre de jeunes gens, environ
cinq mille sur un contingent annuel de 63 mille hommes, obliennent
Tautorisation, moyennant certaines charges personnelles, d'accomplir
toules leurs preslalions miliiaires en une annöe de service.

En somme Tarmee compte, au point de vue du recrutement et de

Torganisalion, quatre grandes classes, ä savoir :

L'armöe active proprement dite, celle qui est seule sous les armes
en lemps de paix, comprenant trois annees de levees, c'esl-ä-dire les

jeunes gens de 20 ä 23 ans (dans la province de Weslphalie de 21 k

(') Le thaler prussien ögale 3 fr. 70 c.
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24 ans), et donnant un effectif d'environ 200 mille hommes toujours
sous les drapeaux, sauf les conges lemporaires.

La röserve de Tarmee aclive, soit reserve de guerre (Kriegsreserve),
oü les hommes de Tarmee aclive reslent encore deux ans, mais en

congö; eile comple environ 150 mille hommes.
La landwehr de premiere classe de 26 ä 32 ans, et la landwehr

de deuxieme classe jusqu'ä 39 ans accomplis, ayant leurs regimenls
el corps ä pari, el fournissant un total d'environ 240 mille hommes.

Enfin depuis 40 ans ä 50 ans le landsturm ou levee en masse,

comprenant tous les hommes valides. Sans compter celte derniere
classe, l'effectif mililaire est d'environ 3 \ % de la population
totale.

La reforme projetöe en 1860 et en cours d'exöcution sous Thabile
direclion du ministere de la guerre, general de Roon, consistait
essenliellemenl ä prolonger de deux ans le temps de la reserve de

guerre, de diminuer considerablement sinon de supprimer la cavalerie
et les armes speciales de landwehr, el de n'appeler plus la landwehr

que dans les cas de grande mise sur pied, soil par corps ä part, soit
mölangöe par brigade el division aux corps de Tarmee aclive. Ren-
forcee ainsi de levees de deux ans, Tarmee aclive aurait eu des

bataillons de 1000 et quelques hommes sur pied de guerre. Ils reslent,
en allendanl que la reforme s'achöve, ä environ 800 hommes. Cet

effectif elanl plus que süffisant, il a pu permetlre au gouvernement
de prendre tranquilleinent patience el meme de faire campagne en
Dänemark sans aucun pröjudice.

Au reste il n'avait pas ötö touche ä la röpartition fondamentale de

Tarmee, qui resle basee sur les subdivisions territoriales.
11 y a neuf corps d'armee, soit un corps d'elile formant la garde

royale et huit corps provinciaux correspondant aux huit provinces de

la monarchie. Les quartiers-gönöraux sont pour la garde, Berlin ou

Potsdam; 1er corps Königsberg; 2me Slellin; 3me Berlin; 4me Magde-

bourg; 5me Posen; 6me Breslau; 7™ Münster; 8me Coblentz.
Sur pied de paix chaque corps d'armöe est compose de deux

divisions d'infanterie (avec la cavalerie divisionnaire); 1 balaillon de

chasseurs, 1 de pionniers, 1 du train. Le corps de la garde a en

outre sa division spöciale de cavalerie de deux brigades. Le 8"'e corps
a de plus une division parliculiere complant une brigade d'inspection
et une brigade de garnison des forteresses föderales.

La division se compose rögulierement de deux brigades d'infanlerie,
et d'une brigade de cavalerie. La brigade se compose de deux

regimenls.

Les neuf corps d'armee comptent donc 20 divisions donl 3 de la
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garde; ou 37 brigades d'infanlerie dont 4 de la garde et 33 de la

ligne, et 18 brigades de cavalerie, dont 2 de la garde et 16 de Ia

ligne. Les divisions et les brigades sont numörotees sur leur nombre

total, et non par corps ou respeclivement par division. Les autres
armes ou corps de troupes qui entrent dans la composilion du corps
d'armee sur pied de guerre, mais qui ne lui sonl qu'adjoinlssur pied
de paix, portent en revanche le numero du corps d'armee.

L'infanlerie se compose de 81 regimenls, ä 3 bataillons, plus le

döpöt, et de 10 bataillons de chasseurs; le bataillon ä 4 compagnies.
Sur pied de paix le bataillon de la ligne a ordinairement 550 hommes,
sans döpöt; ceux de la garde mainliennenl un effectif un peu plus fort.

Les divers rögiments el balaillons se reparlissent comme suit:
Dans la garde 9 regimenls, dont 4 dils de la garde ä pied; 4 de

grenadiers el un de fusiliers; 1 balaillon de chasseurs et 1 balaillon
de carabiniers. Dans la ligne 72 regimenls, donl 12 de grenadiers
nos 1 ä 12; 8 de fusiliers nos 33 ä 40; et 52 d'infanlerie de ligne nos

13 ä 32 et 41 ä 72; plus 8 balaillons de chasseurs nos 1 ä 8; un par
corps d'armee. Tolal de l'infanterie, 253 balaillons, 140 mille hommes

sur pied de paix, 200 mille sur pied de guerre. Les fusiliers, carabiniers

et chasseurs forment Tinfanterie legere.
La cavalerie se compose de 48 regiments, lous ä 4 escadrons plus

un depöt, sauf 8 rögiments (dragons et hussards), qui ont öle

conserves ä 5 escadrons; total 200 escadrons ä 100 hommes monles sur
pied de paix, et 150 sur pied de guerre. La proportion dela cavalerie

avec l'infanlerie est donc de '/, ä '/„.
Les divers rögiments de cavalerie se reparlissent comme suit:
Dans la garde 8 regimenls, ä savoir 1 des gardes du corps, 1 de

cuirassiers, 2 de dragons, 1 de hussards, 3 de uhlans on lanciers.
Dans la ligne 40 regiments, ä savoir: 8 de cuirassiers, 8 de dragons,

12 de hussards, et 12 de uhlans ou lanciers.
Les cuirassiers forment la grosse cavalerie ; les uhlans la mixte; les

dragons et hussards la legere. Les regiments de la garde sont univer-
selleinent renommös pour leur beaulö.

II existe toujours, en oulre, une cavalerie de landwehr qu'on dit

compter 12 regiments, qni auraient du ölre dissous par la reforme de

M. Roon, et qui, croyons-nous, le sont de fait.
L'arlillerie comprend 9 brigades, une pour chaque corps d'armee

et portant le n° de celui-ci, c'est-ä-dire une brigade de la garde et 8

brigades de la ligne. La brigade esl tres diversemenl composee suivant

que Tarmee esl sur pied de paix ou sur pied de guerre. Dans le
premier cas c'est essentiellement une affaire d'administration el d'öconomie.

Dans le second cas la repartition a du varier ces derniers temps
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au fur et ä mesure de Tintroduclion du nouveau malöriel. Actuellement

la brigade sur pied de guerre se divise en deux grandes cale-
gories, l'arlillerie de campagne et l'arlillerie de position. La premiere
se röparlit en 4 divisions (Abiheilungen) dont trois ä pied et une ä

cheval. Chaque division compte trois balleries, tolal de la brigade 12
batteries, ä 4 piöces sur pied de paix el ä 8 sur pied de guerre, soit
96 piöces; on peul mpltre aussi la balterie ä 6 pieces sur pied de

guerre, ce qui donne 16 balleries au lieu de 12 pour la brigade.
L'arlillerie de campagne comprend ainsi 108 ou 145 balleries, la

brigade ä 150 ou 200 hommes; lotal de Tartillerie de campagne
environ 20 mille hommes avec 864 bouches ä feu, c'est-ä-dire plus
de 3 pour mille hommes de l'infanterie. Sur ce nombre un quart est
du 12 livres lisse ordinaire ; un quart du 12 livres lisse leger; un quart
du 4 livres rayö ; un quart du 6 livres rayö.

L'arlillerie de posilion comprend par brigade 1 ä 2 divisions de 4
compagnies chacune; la compagnie a 100 hommes sur pied de paix
et de 100 ä 230 sur pied de guerre. Tolal de Tartillerie de position
environ 18 mille hommes. A la brigade d'arlillerie sont attaches en

oulre une compagnie d'ouvriers el un detachement d'arlificiers, avec
colonne d'equipages, ce qui porte son effectif moyen ä environ 4
mille hommes.

La brigade ne reste naturellement pas en masse; eile delache ä

chaque division d'infanlerie trois balteries, el ä chaque division de

cavalerie une balterie; le resle forme la reserve du corps (Tarmee.
On sail que Ie canon prussien, adoptö dans un grand nombre d'ölals

de l'Allemagne, el aussi en Belgique, apres de minulieuses experiences,
est d'un Systeme tout particulier. II est en acier fondu et se charge

par la culasse.

Le gönie se compose, oulre d'un nombreux ötat-major particulier,
de 9 bataillons dits de pionniers, un par corps (Tarmee, tous ä 4

compagnies, plus une de depöt; sur pied de paix 4400 hommes, sur
pied de guerre 5400.

Le train comple aussi 9 bataillons, un par corps, ä 2 compagnies,
total 1600 hommes sur pied de paix, 30 mille sur pied de guerre.

En somme Tarmee active sur pied de guerre compte environ 350
mille hommes, non compris les depöts des regimenls el balaillons,
avec 864 bouches ä feu.

En comptant les depöts, environ 100 mille hommes, les troupes
de garnison ou de premiöre landwehr, environ 140 mille hommes

en 116 balaillons, el la deuxieme landwehr, 90 mille hommes, aussi

en 116 balaillons, on arriveraitau chiffre total de 680 mille hommes.
(A suivre

LAUSANNE. IMPRIMERIE PACHE, CITE-DERRIERE, 3.
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David, de Ruderswyl, ä Langnau, 2me sous-lieutenant du bataillon n° 91; M. Bracher,
Gottlieb, de Affoltern, ä Langnau, 2rae sous-lieutenant du bataillon n° 91; M. Scherrer,

Johann, de Sumiswald, ä Wasen, 2>nc sous-lieutenant du bataillon n° 91.

Vaud. — Le Conseil d'Etat a nomme, le 14 avril: MM. Savary, Charles, ä

Payerne, lieutenant aide-major du bataillon R. C. n° 1; Vautier, Edouard ä

Montreux, lieutenant commis d'exercice. Le 18 avril; MM. Bezencenet, Edouard, ä Aigle,
medecin capitaine; Rochat, Edouard, k Rolle, medecin d'escadron. Le 20: MM.

Blondel, Victor, ä Crissier, capitaine du centre no 1, bataillon R. C. n° 5; Cavin,
Gaspard, k Montreux, 1er sous-lieutenant des chasseurs de gauche, bataillon R. C.

n» 4. Le 26: MM. Veillon, Auguste, ä Bex, ler sous-lieutenant des chasseurs de

droite, bataillon R. C. n» 4; Maget, Samuel, ä Lausanne, lieutenant des chasseurs
de gauche, bataillon d'eiite n° 26. Le ler mai: MM. Moginier, Jules, ä Chesalles sur
Moudon, capitaine du centre n» 2, bataillon R. C. n° 1 ; Vidoudez, Francois, ä

Lausanne lieutenant du centre n° 2, bataillon R. C. n° 5. Le 7, M. Bartre, Marc-Auguste,

k Aubonne, ler sous-lieutenant des chasseurs de droite, bataillon d'eiite n»

46. Le 11 : MM. Ponnaz, Jean-Louis, ä Cully, lieulenant des chasseurs de droite,
bataillon d'eiite n° 45; Vidoudez, Francois, ä Lausanne, lieutenant des chasseurs
de gauche, bataillon R. C. n° 5; Duboux, Abram, k Cully, l«r sous-lieutenant des

chasseurs de droite, bataillon R. C. n° 6; Freudenreich, Gustave, ä Monnaz,
lieutenant de la compagnie de dragons n° 7, elite. Le 12, M. Thelin, Adrien, k La
Sarraz 2">e sous-lieutenant de la compagnie de carabiniers d'eiite n° 75. Le 19 :

MM. Curchod, Ferdinand, ä Lausanne, lieutenint du centre n° 2, bataillon R. C.

n» 5; Löderrey, Jaques-Edouard, ä Cully, lieutenant du centre no 1, bataillon R. C.

n° 5; De Loes, Emile-Aime, ä St-Lögier, lieutenant du centre no 1, bataillon R. C.

n° 3; Vulliet, Louis, ä Crans, ler sous-lieutenant des chasseurs de droite, bataillon
R. F. no 111; Rolaz, Louis, ä Aubonne, l°r sous-lieutenant des chasseurs de

droite, bataillon R. C. n* 7; Perrier, Jean, ä Ollon, 2e sous-lieutenant des chasseurs

de droite, bataillon R. C. no 3; Hermenjat, Jaques-Samuel, k Commugny, 2e

sous-lieutenant des chasseurs de gauche, bataillon R. C. no 7; Croisier, Louis,
k Morges, 2e sous-lieutenant des chasseurs de gauche, bataillon R. C. no 111;
Dutoit, Daniel, k Payerne, 2o sous-lieutenant du centre no 1, bataillon R. C. n° 1;
Durieu, Louis-Charles-Paul, k Vevey, 2o sous-lieutenant des chasseurs de gauche,
bataillon d'eiite no 10. Le 21, M. Briod, Jean-Samuel, ä Moudon, capitaine
quartier-maitre du bataillon d'ölite no 10. Le 29, M. Blanc, Louis, ä Lausanne, 2e

sous-lieutenant du centre n° 3, bataillon d'eiite no 50.

Erratum.
Dans notre dernier numöro, page 225, au lieu de 36 ä 58 heures lire 36 ä 38.

AVIS. ¦ ¦.

MM. les porteurs des actions n°* 70, 11, 72, 73, 99, 105, 106, 107,
108, 109, 111 et 112 de la Societe de la Revue mililaire suisse n'ayant pas encore

percu l'interet de ces actions pour V'exercice de 1866, sont invites ä le

faire sans retard, conformöment aux avis publiös precedemment.
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